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INTRODUCTION A L’INDONESIE

1- Introduction

C’est une gageure de vouloir parler de l’Indonésie à l’occasion de cette réunion du Rotary
pour au moins trois raisons :

- Parler d’un quasi continent en moins d’une heure.
- Je ne suis ni guide spécialisé, ni universitaire, ni érudit,.
- Je n’ai passé qu’un temps limité (3 ans) dans ce pays comme chef d’entreprise.

Néanmoins je vais essayer de vous faire partager quelques impressions marquantes laissées
par cette expatriation.

Tout d’abord en guise d’introduction quels sont les clichés que l’on connaît de l’Indonésie en
France :
- Bali : Bali n’est pourtant loin s’en faut géographiquement et surtout culturellement pas

toute l’Indonésie, mais reçoit il est vrai plus des ¾ des touristes en Indonésie.
- Tsunami - Grippe aviaire : (140000 morts en décembre 2004 dans le nord de Sumatra

pour le tsunami – la moitié des victimes humaines de l’épidémie mondiale de H5N1 soit
environ 150). Des catastrophes naturelles – éruption volcanique, tremblement de terre,
inondation, glissement de terrain ou des accidents économiques et industriels de grande
ampleur – aviation, transport maritime, qui mettent en exergue à chaque fois, la
dangerosité intrinsèque de cette zone mais aussi (et surtout) la mauvaise prévention, la
mauvaise gouvernance, la corruption, autant que la surpopulation.

- Islam – Terrorisme : Le premier pays musulman du monde ; les attentats islamiques de
Bali (2002 plus de 160 morts, et 2005, Jakarta 2003,2004)

- OPEP : L’Indonésie n’est plus dans l’OPEP depuis 2008, mais sa richesse continue à se
faire sur l’exportation de matière première au prix d’un coût écologique important
(déforestation, effet de serre), alors que la dernière conférence sur le changement
climatique a eu lieu à Bali en décembre 2007.

- Conférence des non-alignés de 1955 : De l’utopie nationaliste et tiers-mondiste à la
démocratie en 60 ans. Conférence des non alignés 1955 à Bandung avec Nehru, Chou en
Lai, Nasser et Soekarno. Mais à partir de 1965 l’alignement anticommuniste sur la
politique US jusqu’à la chute du mur de Berlin et toujours une grande réserve vis à vis de
la chine continentale ou de la diaspora (sino-indonésien et Singapour). Aujourd’hui un
nain politique dans les pays émergents (Brésil, Russie, Inde, Chine) et même en Asie tout
court.

- Régime de Suharto – Corruption : Malgré la chute de Suharto en 1998, citation de
l’Asian Times de Hong Kong en 2006 « En Inde, la corruption se passe sous la table, en
Chine, elle se déroule par-dessus la table, en Indonésie, elle inclut la table… ».

En conclusion de cette brève et peu réjouissante introduction voici un extrait du « Récit du
Tour du Monde » de Monsieur de Bougainville :
« C ’est ainsi qu’après avoir tenu la mer pendant dix mois et demie, nous arrivâmes, à
Batavia, le 28 septembre 1768, dans une des plus belles colonies de l’univers »…
Mais au chapitre suivant
« Il n’y avait pas plus de dix jours que nous y étions, lorsque les maladies commencèrent à
s ’y déclarer. De la santé, la meilleure en apparence, on passait en trois jours au tombeau. »
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2- Quelques éléments d’information supplémentaires…

Je souhaite à la vision précédente, dont j’ai évidemment volontairement appuyé le trait, faire
ressortir d’autres images qui me permettront de donner des éléments, aussi et plus encore
pertinents, pour faire comprendre quelques aspects de géographie, d’histoire, d’économie et
de sociologie qui me paraissent intéressants sur ce magnifique pays.

2-1 Géographie.

- L’Indonésie : (Insulinde) est un thalasso continent.

               

Un thalasso continent de 230 millions
d ’habitants

Avec 230 millions d’habitants et une croissance d’environ 1% par an l’Indonésie est le 4ème

pays du monde par sa population après la Chine, l’Inde et les USA.
5000 km d’ouest en est, 2000 km du nord au sud (comme l’Europe de Brest à l’Oural ou les
USA, 2 fois la surface de la méditerranée en surface de mer contrôlée (5,4 M km2).
17000 îles dont 3000 habitées, mais seules six importantes (Java – 140 Mha, Bali,
Kalimantan, Sumatra 60 Mha, Les Célèbes, Irian Jaya).
Densité de 900 ha/km2 à Java et Bali. 480 groupes ethniques mais une langue commune
depuis l’indépendance le Bahasa Indonesia (Malais).
- Plus haut sommet avec des neiges éternelles en Irian Jaya au Puncak Jaya à 5040 m.
L’arc de feu du Pacifique avec les plaques indo-australienne et pacifique qui se déplacent vers
le nord  et l’ouest au rythme de1cm par an, (le mouvement le plus rapide du monde), contre la
plaque eurasiatique. 400 volcans dont 130 en activité. Une éruption majeure tous les trois ans
(1883 Krakatau avec 40000 victimes, 1815 Tambora avec 90000 morts, et des tremblements
de terre à plus de 3-4 richter tous les mois…
- Climat tropical et luxuriant 27-30° avec régime de mousson du Nord Est (Mer de Chine)
très humide (près de dix mètres par an sur Java) de novembre à avril, et d’alizés du sud-est,
sec, de mai à octobre, ayant favorisé les grandes migrations commerciales (les marchands
restaient six mois sur place).



3

2-2 Quelques éléments  historiques

Qui connait Sir Stamford RAFFLES (The Duke of Puddle dock)?

  

Fut Gouverneur de
Java de 1811 à 1815

Il reprit Java aux
Français en 1811

Redécouvrit
Borobudur

Fonda Singapour
en 1819

- Stamford Raffles (1781-1826) est surtout connu dans les milieux anglo-saxons comme le
fondateur de  Singapour. C’était un autodidacte d’origine modeste, éclectique, entreprenant et
aventurier, qui eut une vie, relativement courte (45ans), mais extraordinaire d’explorateur,
d’archéologue, et d’administrateur pour la couronne britannique dans le Sud Est asiatique. Il
fut anobli et sa statue est au British Museum.
- En 1808, Java venait d’être ruinée par deux siècles d’exploitation privée hollandaise par la
fameuse Compagnie des Indes Orientales (VOC), qui avait elle-même fait faillite en 1799, et
Batavia était administrée directement par le pouvoir hollandais.
Pendant trois ans, sous le règne de Napoléon et de son frère  Louis, Roi de Hollande,
l’Indonésie a été française. Le Général hollandais Daendels, nommé par l’empereur, dirigea
le pays d’une main de fer, en développant des routes tout en instituant le travail forcé…
- Le séjour des Français fut très court car en 1811, Batavia fut prise par les Anglais et
Stamford Raffles, qui s’était déjà illustré dans le développement de Penang, Malacca  en
Malaisie et de comptoirs à Sumatra, en devint gouverneur.
- Raffles eut des projets très libéraux  et « progressistes » pour développer l’île de Java et y
associer la population, et en même temps se montra un des meilleurs promoteurs de sa culture
avec la redécouverte des ruines du temple de Borobudur et l’écriture du livre  « History of
Java ».
- En 1815 après la chute de Napoléon, Java revint aux Hollandais qui reprirent de plus belle
l’exploitation de l’archipel en imposant à partir de 1829 avec le gouverneur Van den le
système de culture forcée ( Kultuurstelsel), transformant l’Indonésie en une gigantesque
plantation de rapport (café, thé, tabac, caoutchouc, huile de palme), au détriment des cultures
vivrières, et laissant dans la mémoire collective des autochtones le souvenir détestable de
l’administration hollandaise et des nobles locaux sur lesquels le pouvoir colonial s’appuyait
par laxisme et calcul.
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Raffles dépité partit fonder Singapour (1817)… le rêve éveillé de tout Indonésien aisé
d’aujourd’hui.

J’ai choisit cet exemple de 3 changements de régime en 10 ans, du pire au pire en passant par
le meilleur, pour illustrer que le pays a eu du mal avec ses rendez-vous historique et politique.
Les hommes providentiels qui auraient pu lui assurer la prééminence régionale, des maîtres
des royaumes indiens, jusqu’à  ceux nationalistes du XXème siècle, en passant par tous les
« colonisateurs » (Portugais, Hollandais, Français, Anglais, Japonais), ne l’ont pas vraiment
aidé.

2-3 Culture et religion.

Hanuman et le Ramayana ?

                  

- L’Indonésie est le premier pays musulman du monde, mais son islam est souvent vilipendé
par les musulmans du moyen orient comme abâtardi ou trop sécularisé.
- Hanuman est le Singe Blanc, dans la légende sacrée du Ramayana, Général de l’Armée des
singes, qui va aider au triomphe des bons sur les méchants. Le wayang, théâtre traditionnel
d’ombres ou joué par des personnages vivants, accompagné du gamelan dont la musique
d’après Debussy « n’est comparable qu’à deux choses, la lumière de la lune et l’eau
vagabonde, car elle est comme la première pure et mystérieuse et comme la seconde toujours
changeante… », perpétue l’histoire et la culture, et donc ce qui fait le substrat mental jusqu’au
plus profond du pays.
- L’Indonésie est un pays de peuplement, de cultures et de religions, par strates au cours des
millénaires, un gigantesque mille feuille où plonge profondément les racines présentes de ces
habitants :
Successivement la sinisation (vers – 4000), puis l’indianisation (vers +200), l’islamisation
(vers 1200), l’Européanisation (à partir de 1500), l’indonésianisation nationaliste après
l’indépendance (1945),  et comme me l’expliquait un jour, désabusé, un ami indonésien,
aujourd’hui la cocacola-isation… avec la globalisation mondiale !
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2-4 Quelques données économiques

Quel est le plus grand exportateur mondial de charbon ?

                 

- C’est l’Indonésie qui est le premier exportateur mondial de charbon (mais pas le premier
producteur mondial qui doit être la Chine) avec 240 MT produite et 140 MT exportées.
- PIB de 400 G$ soit par habitant 1500 $, même corrigé en parité de pouvoir d’achat  à 4500
$/ha est faible comparé à Europe 30000$ et à la moyenne du monde 7000 $.
- Principales activités industrielles l’exportation de matière première (plus de pétrole mais du
gaz liquéfie dont Total est le premier producteur du pays, charbon, nickel, cuivre, étain, huile
de palme, bois).
Son électricité est à base d’HC et de charbon alors que le pays a un potentiel de production de
géothermique très important et inexploité et des velléités de se doter d’une industrie nucléaire.
- La croissance de 6% par an  nécessaire pour assurer le développement social du pays, est
atteinte depuis quelques années, « mais » :
- Il y a un manque flagrant d’investissement d’infrastructures.
- La richesse créée est répartie de façon très inégale.
- Il y aura un impact de la crise mondiale actuelle avec la diminution probable de moitié du

taux de croissance précédent
- Le coût écologique de l’économie de rente de production de matières premières est majeur

(déforestation, effet de serre).

2-5 Qui est  Max Havelaar ?

- C’est le héros d’un roman publié en 1860, à Amsterdam, par Edouard Douwes Dekker
(1820-1887), sous le nom de Multatuli, qui signifie « J’ai beaucoup souffert », et qui
dénonçait l’oppression exercée sur les Javanais par l’administration coloniale néerlandaise.
Retentissement similaire à « La case de l’Oncle Tom » aux USA. Le livre va entraîner dix ans
plus tard une modification sensible des conditions de la colonisation.
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Max Havelaar,

roman publié en 1860

par Edouard Douwes
Dekker (1820-1887)

sous le nom de
« Multatuli »

(« J ’ai beaucoup
souffert  »)

- Aujourd’hui c’est bien sûr le symbole du commerce équitable. Mais c’est aussi un des textes
de base, comme les Misérables de Victor Hugo en France, de tous les petits néerlandophones,
et une des clés de la compréhension des relations ambiguës entre  Indonésiens et Hollandais,
et du peu qu’il reste finalement de cette colonisation. (cf. France - Algérie avec la différence
qu’il n’y eut jamais beaucoup plus de 150000 colons hollandais en Indonésie).

2-6 Qui sont SBY et  la Princesse Kartini ?

                  
- Les lettres « SBY »  sont les initiales du nom du Président de la République d’Indonésie,
Susilo Bambang Yudhoyono, général, homme de consensus, premier président élu au suffrage
universel en 2004, qui a réussi à imposer la paix aux rebelles d’Acceh et fait rentrer l’armée
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dans ses casernes en limitant de façon draconienne son rôle politique et économique. Il se
représente en juillet 2009 avec de véritables chances d’être réélu.
Il était présent lors du G20 de Londres, mais qui l’a remarqué en France ?
 Le président est poète et compose des chansons  langoureuses et a enregistré un CD
« Rinduku Padamu » très populaire.
- Le 21 avril, avant-hier, était le jour Kartini en Indonésie, la journée de la femme dans ce
pays. Raden Adjeng Kartini, (1879-1904), «Ibu Wanita Indonesia », était une jeune fille de la
petite noblesse javanaise  du début du 20ème siècle, très intelligente, que son père accepta de
faire éduquer à l’occidentale, alors que seuls les garçons y avaient droit. Elle fonda une école
pour les jeunes filles et malheureusement mourut en couche à 25ans.
Elle est célèbre pour avoir entretenu une correspondance avec des amies hollandaises, de
belles lettres publiées dans le recueil « Des Ténèbres à la lumière » où elle développe ses
idées, modernes pour l’époque dans la société javanaise, sur la promotion des femmes (alors
qu’elles n’avaient quasi pas de droit), sur la nécessaire éducation des hommes dès le plus
jeune âge à les respecter, sur la tolérance religieuse (elle était musulmane), et l’égale valeur de
tous  et de toutes les races de la terre (dans un pays fortement marqué par l’esprit de caste, la
ségrégation sociale et le racisme à tout niveau).
Ce qui est attachant et spécifique chez Kartini, c’est à la fois son courage et son humilité. Elle
n’est pas une révolutionnaire ni une pasionaria, on ne fait pas avec elle « table rase du
passé », et ce qui résume le mieux sa pensée c’est cette phrase de Goethe « Ce que tu as hérité
de tes ancêtres, travaille pour mieux le mériter ».

3 – Une vue de la société indonésienne à travers le Pancasila

Le Pancasila (mot qui vient du sanscrit et signifie « les cinq principes », en référence aux cinq
préceptes du bouddhisme) est la philosophie politique et sociale que les pères fondateurs de la
république indonésienne (Soekarno et Hatta) mirent en exergue lors de l’élaboration de la
constitution de 1945  et qui est encore en vigueur aujourd’hui :
Croyance en un Dieu unique ; Promotion d’une humanité, juste et civilisée ; Unité de
l’Indonésie ; Une démocratie guidée par la sagesse émanant du consensus ; La justice
sociale pour tous.
Il m’a paru intéressant de faire pour vous, à travers mon expérience, un aperçu sur la façon
dont les Indonésiens  vivent aujourd’hui (en plein ou en creux), ces préceptes qui en principe,
guident la vie religieuse, politique, communautaire et sociale et de tous les jours.

3-1 La vie religieuse

- Croyants et pratiquants : Un seul Dieu  mais beaucoup d’esprits
En Indonésie il faut déclarer sur son état civil et sa carte d’identité une des six religions
monothéistes autorisées constitutionnellement. (On s’accommode du foisonnement des déités
dans la mesure où il y a une divinité suprême).
On est donc Musulmans 87% (sunnites, mais imprégnés de croyances anciennes, et dénoncés
comme tel par les purs et durs du Moyen Orient), Chrétiens catholiques et protestants 9%
(plus influents que leur nombre ne le laisserait penser, du fait de leur éducation –université
jésuite de Jakarta- et de leur ethnie souvent sino indonésienne), Hindouistes 1% (
essentiellement à Bali), Bouddhistes 1%, Shintoïstes 1% (depuis 2003 retour de l’autorisation
de la célébration du culte traditionnel et du nouvel an chinois interdits depuis la prise de
pouvoir de Suharto en 1964 ).
La société civile sécularisée d’antan tend à devenir plus religieuse  (respect des cinq piliers de
l’islam : proclamation de l’unicité de Dieu, les 5 prières de la journée, le Ramadan, le Hadj,
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l’aumône). Etre musulman est une marque de classe sociale en diaspora et dans
l’intelligentsia.
Y a-t-il un vrai pluralisme religieux et une cohabitation harmonieuse? En fait on voit
beaucoup de rivalité de clocher et de minaret, de prosélytisme (musulman), de flambée de
violence et de pogroms lors de période d’affaiblissement ou de vacance du pouvoir central
(souvent les rivalités religieuses sont instrumentalisées pour des visées politiques ou
d’influence locale).
A noter : l’existence de deux grandes associations musulmanes fondées au XXème siècle,
chargées de l’enseignement de la foi et de la promotion religieuse, mais aussi de l’entraide et
de la vie sociale avec des velléités politiques plus ou moins affichées : Le Nahdlatul Ulama
(40 millions de membres du monde des campagnes, conservateurs  mais tolérants), la
Muhamadiah ( regroupant des milieux intellectuels, critiques et rénovateurs de la religion
traditionnelle mais donc plus prosélytes et de ce fait plus intolérants).

                           

Un christ gigantesque de 30 mètres de haut construit par
la maire de Manado, une ville du nord des Célèbes pour
manifester son attachement à la religion chrétienne dans

un pays à majorité musulmane…

- Syncrétisme et superstition
La population est fondamentalement marquée par la superstition et les couches successives de
religions et des  forces de la terre et des esprits qui ont façonné leur culture et leur mentalité.
(Les Kriss, Ratu Kidul, Montagne magique de Gunung Kawi, l’histoire des magiciens de
Sidarjo et celle de la marionnette d’Hanuman).
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- La vie religieuse est la vie tout court y compris dans l’entreprise
Rappel de l’histoire du projet de grande cérémonie de circoncisions à l’assemblée des
pétroliers indonésiens, assez mal reçu par certains participants occidentaux…
Participation du chef d’entreprise à toutes les manifestations religieuses et aux cérémonies
(Comité d’entreprise avec des sections religieuses).

3-2 La vie politique (« Unité dans la diversité », « Divers mais un »)

- L’unité de l’Indonésie un véritable casse tête et en même temps un vœu largement  partagé.
Depuis soixante ans on annonce l’explosion du pays et il tient encore malgré ses différences,
ses tensions centrifuges, ses rebellions, et ses soubresauts politiques. Il y a sans doute dans la
grande majorité de la population le sentiment qu’il ne leur reste que cette volonté d’unité en
point commun et que contre vent et marée adverses cela vaut mieux que l’aventurisme.
Le choix de la langue et de la religion par les pères fondateurs, un exemple intelligent de
consensus social.
Le résultat des élections en cours (législatives du 9 avril 2009  préparant les  présidentielles de
juillet) sont éclairant sur les options politiques préférées des Indonésiens : Les partis civils ont
obtenus la grande majorité des votes, et les partis religieux ne récoltent ensemble que 25% des
voix contrairement à leurs espoirs alimentés par les élections régionales et locales. La
majorité des Indonésiens croient dans un état pluraliste et sécularisé et  malgré les 40 districts
qui ont établi une sorte de charria, les tentatives d’imposer un système islamique au niveau
national est un échec. Les partis islamistes restent cependant une force minoritaire importante,
et militante (30 millions d’électeurs), dont les partis majoritaires (assez divisés) devront tenir
compte dans toute coalition nécessaire pour gouverner.
- La mise en scène de l’unité
Fin janvier 2008, un des hommes les plus vilipendés d’Indonésie, poursuivi par la justice
depuis dix ans et n’y ayant échappé qu’en profitant des allégeances et complicités passées de
la majeure partie de la classe politique, venait de mourir. Le Président de la République
décréta un deuil national d’une semaine, ce qui ne s’était jamais vu dans l’Indonésie moderne,
et les médias furent chargés de se mettre à l’unisson du mémorial médiatique de l’ex-
dictateur, porté en terre dans son mausolée de Solo.
Ce grand exorcisme concerna les obsèques du général dictateur Suharto.
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L’image qui ressortit à ce moment dans toute la presse, fut celle du « Diktat du FMI de
janvier 1998 » : pour les observateurs objectifs, la fin attendue d’un règne sans précédent de
corruption et de népotisme, pour les Indonésiens de la rue, l’humiliation du pays mis au banc
de l’imperium international, incarné par Michel Camdessus, « Statue du Commandeur » du
FMI supervisant la signature du vieux dictateur en déshérence.

La nécessité de faire corps autour de moments forts se manifeste dans toute société.
L’Indonésie n’ayant, malgré sa nombreuse population, et à l’exception du badminton, pas la
chance d’avoir des résultats sportifs à la hauteur des autres grands pays de la planète, doit se
trouver des thèmes pour retrouver une identité, toujours vouée par les cassandre à une
explosion.
Le souvenir de l’ « Ordre Nouveau » de l’ère Suharto, régime à la discipline de fer, mais avec
une relative prospérité économique en est un.

3-3 La vie sociale

- « Se heurter à un oui »
Un diplomate quand il dit «  Oui », c’est « Oui »,  quand il dit « On verra », c’est qu’il veut
dire « Non », quand il dit « Non », ce n’est plus un diplomate…
En Indonésie, comme en diplomatie, le « Non » est  inconnu, impossible, tabou et
imprononçable…

- Le « Non » simple et catégorique, paradoxale « affirmation » du refus direct à une
question simple et de routine. Celui-ci serait fort discourtois, nuirait à la relation, et
fermerait la discussion, une fois tombé des lèvres. La bouche fermée est symbolique
du refus de parole, l’oreille au contraire est ici toujours ouverte attentive et
accueillante au « Oui » de la conciliation.

- Le « Non » de la contradiction est encore moins ici à sa place, car on ne partage pas en
Indonésie, pays du consensus, l’opinion, comme en France suivant J. Attali, « Qu’une
idée ne vaut que s’il est possible de briller en défendant son contraire »…

- Le « Non » de construction de la personnalité de l’adolescent, impensable s’il veut éviter
d’être « le mouton noir » exclu du clan et pouvoir un jour respecter le cérémonial
traditionnel du bon fils demandant à genoux à ses parents l’autorisation de se marier…

- Le « Non » d’opposition politique, style référendum des années De Gaulle, car l’art de la
politique c’est ici d’intriguer pour s’associer entre les dizaines de partis crées dans les
soixante ans de la République.

- Le « Non » de l’aveu d’échec dépité. Regret de quelque chose que l’on n’a pas fait plutôt
que quelque chose que l’on aurait du faire, avec toute une cohorte insupportable de
«perte de face » et de déconsidération sociale.

- Le « Non » de surprise, or on ne l’est jamais ici devant le permanent improbable…
N’insistez donc pas et comprenez qu’en guise de réponse négative, vous aurez droit à la place
tout au plus à un sourire, à un rire gêné de plus en plus forcé qui vous mettra autant mal à
l’aise que votre interlocuteur.
- La mise en forme du consensus
L’individu reste toujours profondément lié à sa famille, son clan, son village, et l’entreprise
n’est qu’une prolongation de cette structure d’appartenance, de référent et d’allégeance. En
être exclu, est un symbole d’échec suprême pour soi et pour le groupe.
J’eu à trancher un jour le cas d’un cadre dirigeant indonésien qui n’avait pas respecté les
règles de notre code d’éthique à travers un cas flagrant de conflit d’intérêt. Mis à pied
temporairement, mais ayant perdu, la face et son autorité, il lui était difficile de retrouver un
poste de responsabilité dans l’entreprise. Comme aucune solution ne me remontait de l’entité
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des ressources humaines, je convoquais  mes deux collaborateurs indonésiens les plus anciens
pour leur demander conseil. L’entrevue tourna en rond et le consensus sur la nécessité de
trouver une solution définitive en fut le premier résultat laborieux. « Quelles étaient donc, au
fait, les recommandations du Directeur Général ? ».
Je leur fis remarquer que justement je n’avais pas d’a priori, que je les avais réunis pour cela,
mais qu’un départ négocié de l’entreprise pourrait être une conclusion équitable.
L’amorce d’une solution sembla les libérer, et le plus ancien pris la parole : « Vous savez que
cette personne devait terminer sa carrière comme représentant de la société à Singapour.
Bien sûr la situation aujourd’hui ne permet plus de lui proposer cette affectation, mais…
pourquoi ne pas négocier avec le siège de l’envoyer quelques années à Paris ! Lorsqu’il sera
au loin là-bas tout le monde oubliera… »
Je les regardai, ahuri, ils étaient souriants et soulagés, manifestement de connivence dans cette
proposition incongrue d’une solution très… javanaise.
Comme je sais respecter les anciens et ne pas leur faire perdre la face, que je considère que la
cohésion d’un groupe est une condition nécessaire de son succès, j’ai remercié mes deux
collaborateurs pour cette idée lumineuse, convenu que je vérifierai sa faisabilité avec le siège
( évidemment sans espoir…), et qu’au cas où elle s’avèrerait « malheureusement » infaisable,
je les chargeais tous les deux de la négociation du départ de leur collègue en leur promettant
d’accepter les conditions de leur transaction, et que notre collaborateur resterait toujours au
bout du compte de la « famille ». Cela fut fait.
- Derrière le sourire
Cette exquise gentillesse d’apparence, qui s’exprime par le sourire permanent, est d’abord un
plaisir gratifiant pour l’arrivant qui interprète ce traitement comme une faveur qui lui est
particulière. Puis vient l’énigme et le questionnement, quand il réalise que tout le monde y a
droit, même le plus rustre des étrangers. Enfin, s’installe le soupçon et la paranoïa : « Que me
cachent-ils derrière ce masque ? », car après tout, la nature humaine  n’a pas de raison d’être
plus angélique ici qu’ailleurs…
Voici ce que disait au début du XXème siècle un observateur français, (Jean Chaillet-Bert),
des chefs javanais qu’il avait rencontrés : « Leur politesse, ce n’est pas un costume qui se
retire, un masque qui tombe, un vernis qui s’écaille, cela est intérieur et essentiel, cela a
pénétré l’individu, envahi l’être entier. Aussi, ennui, impatience, mortification, inquiétude,
passion même, le chef javanais n’en laissera rien deviner devant son hôte, il attendra d’être
seul pour revenir à ses peines ou à ses joies… ». 
L’écueil principal, vu par le psychologue de bazar que je suis, et qui aime de temps en temps
laisser fonctionner ses soupapes, c’est précisément ce phénomène de « tout ou rien »,
l’absence de montée en régime visible de la colère et l’arrivée inopinée de la rupture. « Le
piment ne vous monte jamais au nez » au vu et au su de tout le monde en Indonésie, comme la
bonne moutarde française le fait avec effet salutaire d’avertissement sur l’entourage… Ici, la
crise arrive sans crier gare et est toujours dramatique. Jusqu’au phénomène individuel de
l’individu devenant « Amok », un forcené qui tue tout sur son passage, et qui se doit d’être
abattu par la foule, ou celui collectif du pogrom contre les minorités. Tout redevient ensuite
dans l’ordre après le sacrifice du bouc émissaire passager de la grande paix sociale.

3-4 La vie de tous les jours

J’ai choisi  d’illustrer cette « aspiration à la justice sociale » dans la vie de tous les jours en
vous parlant de la circulation à Jakarta…
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- Les objets roulants identifiés
Sur un système  d’infrastructures routières assez mal entretenues, et donc la conception date
de 30 ans. Pour les 12 millions d’habitants de l’agglomération on compte 1.5 millions de
voiture (en général de bon standing, taxis et privés toujours avec chauffeur), 2.5 millions de
motocyclettes (croissance de 10% par ans, jusqu’à 5 passagers ou 2m3 de marchandises). Il y
a aussi l’hybride de deux catégories précédentes, le « Badjaj », taxi pétrolette venu des Indes,
sur trois roues, mal adapté au milieu (polluant et moins maniable que la motocyclette), et
donc, malgré son habileté légendaire à rouler systématiquement en sens inverse, en voie de
disparition. Quatrième catégorie de ce happening permanent, les autobus. Mode de transport
populaire par excellence, ou tout simplement par défaut, de taille moyenne, ce qui leur permet
de porter l’embouteillage jusque dans les ruelles des quartiers les plus reculés, où leurs
receveurs racoleurs, accrochés au portes toujours ouvertes se transforment en guides
magiciens, facilitateurs de passage d’un chas d’aiguille à un autre. A cause de la
mondialisation ils ont maintenant une rude concurrence, le « Transjakarta », à air
conditionné,  proposé sur les grands axes comme la panacée au casse tête de la circulation. Ce
nouveau service est en site « propre » et « protégé ». Je ne vous parlerai pas des camions car
je ne sais pas dans quelles catégories les mettre : véhicules privés, taxis, autobus, tout cela
sans doute un peu à la fois, en tout cas en général en longues caravanes, avec des carburateurs
particulièrement mal réglés et des chauffeurs à la Jean Gabin dans la Bête Humaine…

Enfin pour le futur  il y a, comme l’image de l’oiseau Garuda emportant Vishnu, le
« monorail », le métro aérien mythique lancé il y a plusieurs années dont on voit de ci de là
quelques moitiés de piliers de fer et de béton, toujours en attente de financement et refaisant
régulièrement surface… à la une des journaux, comme le « grand tunnel » qui doit traverser
un jour Jakarta du nord au sud, en canalisant à la fois la circulation permanente, les eaux
sauvages des inondations intermittentes, et les rêves de ses habitants.
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- Les acteurs
Tout d’abord, les chauffeurs, une confrérie structurée socialement, à l’image des castes des
propriétaires des véhicules, en fonction de la magnificence de l’engin. J’ai fait honte au mien
pendant un an en roulant dans une voiture banalisée qui n’était pas de mon standing de
directeur de société… Mais le statut  (du maître et du chauffeur) se mesure aussi à la
prérogative de s’arrêter toujours au plus près de sa destination, en plein trafic et en pleine rue
en créant l’embouteillage le plus long…
Les petits métiers, le kaki lima colporteur de nourriture et boisson chaudes ou d’ustensiles de
saison (cane à pêche au moment des inondations pour récupérer les carpes sacrées échappées
dans les arroyos de la ville), le jockey du « Tri in ouane », (système « Three in One » destiné
à favoriser le covoiturage avec au moins trois personnes par voiture aux heures de pointe et
détourné par une multitudes de volontaires qui assurent le rôle du troisième passager pour
10000 roupies soit1$), les passeurs de carrefour ou de rivière en crue et les vrais et faux
gardiens de parking, les porteurs de parapluie, les voleurs (à commencer par les agents de
police au moment des fêtes, et les semeurs de clous), les mendiants acceptés avec tolérance
par la population (aumône) et indicateur de la longueur des embouteillages. Enfin tout le reste
de la population des kampungs, puisque « la rue est à tout le monde » et que l’on peut s’y
installer  et la couper pendant plusieurs jours pour faire commerce, célébrer un mariage ou un
enterrement…
- Les méthodes
Un mot indonésien est fondamental pour comprendre la vie locale : « halus », qui signifie,
« fin, raffiné, fluide », et qui traduit bien le mode de circulation de Jakarta. Malgré le chaos
apparent (et bien réel), jamais d’injures, peu d’accrochages, conduire ici est  un art martial, de
patience, d’influence, d’audace contenue et de sang froid. Le « Bule Gila » (« le blanc
dingue ») que je suis n’a sorti sa voiture qu’une fois, et l’a ramenée au garage au bout d’une
heure, mais à bout de nerf,  avec plusieurs égratignures sur les ailes… J’ai appelé
immédiatement mon chauffeur pour prendre la suite, il est arrivé imperturbable et souriant
comme d’habitude.
S’organiser et planifier consiste surtout à composer avec l’adversité plutôt que la confronter,
chacun avec son style, alors que je m’étais fait installer une lampe pour travailler dans ma
voiture, mon meilleur adjoint indonésien m’avait confié que lui avait un oreiller…

Une vie d’enfer donc, mais qu’il faut bien assumer, chacun à sa place, dans un grand
conformisme et une passivité, incroyables pour l’occidental. Les chances que les conditions
s’améliorent sont de toute façon lointaines et minimes. On privilégie le temps présent en
essayant de le rendre le plus tolérable possible, agir pour influencer futur est presque un
sacrilège, il n’appartient qu’à Dieu : Inch Allah !

3- Conclusion : « Savoir Manger de l’air »

Lorsque le visiteur arrive à l’aéroport de Jakarta il doit se préparer à une intéressante épreuve.
Contrairement à ce que vous pensez, il ne s’agit pas de la queue au contrôle de police, bien
moins pénible que lorsqu’on débarque aux États-unis, ni de l’attente des bagages, dont la
livraison est bien plus rapide et ordonnée qu’à Roissy, non, il s’agit de l’embouteillage sur le
tapis roulant qui vous mène du satellite d’arrivée au terminal principal…
Sur cet engin, fait dans l’esprit occidental pour gagner du temps (!), l’Indonésien quel que soit
son age, son sexe, et le volume des bagages à main qu’il transporte, s’arrête, et attend
tranquillement d’être arrivé à destination. Quand il a quinze heures de voyage derrière lui et
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deux heures d’encombrement devant pour regagner son domicile, l’européen que je suis
cherche à sauver quelques précieuses et illusoires secondes en allongeant encore un pas,
décuplé par la technologie moderne, l’habitant des Indes Orientales, se sentant chez lui,
retrouve un rythme approprié : « se promener » en Bahasa, se dit : « makan angin »,
littéralement « manger de l’air !».

      

Manger de l’air sur l’île de Lombok


